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Relation chronologique et comparatisme
Zoé Schweitzer

OUTLINE

Les sources antiques de Medealand ou les relations externes de l’œuvre
contemporaine
Citer les tragédies antiques ou les relations textuelles précises et discrètes
La composition de l’œuvre ou les relations internes

TEXT

Dans une pers pec tive chro no lo gique, la re la tion est sou vent pen sée
comme conti nui té, ce qui a pour co rol laire mé tho do lo gique dans le
champ des études lit té raires des ap proches en termes de ré cep tion
et no tam ment l’étude des traces des œuvres an ciennes dans les
œuvres mo dernes dé si gnées comme ré écri ture, re prise, c’est- à-dire,
d’une cer taine façon, les ver sions se condes d’un texte prin ceps. La ré‐ 
flexion sur ces ques tions n’est pas nou velle, me semble- t-il, même si
elle est for mu lée en d’autres termes. En effet, aux XVI  et XVII  siècles la
dis cus sion re la tive à la dif fé rence entre tra duc tion et adap ta tion, ou
entre adap ta tion et créa tion en est l’une des mo da li sa tions. Ainsi,
lorsque le dra ma turge Mon léon, dans la pré face de son Thyeste pu blié
en 1638, re ven dique d’écrire une tra gé die « à la Fran çaise 1 », il prend
po si tion pour une tra gé die na tio nale dé ga gée de la tu telle du mo dèle
an tique qui ne manque pas de régir toute tra duc tion ou adap ta tion.
Mon hy po thèse est que d’une cer taine ma nière la ré écri ture mo derne
est en vi sa gée, vo lens no lens, dans une pos ture an cil laire ana logue à
celle de la tra duc tion re nais sante et clas sique. Certes, d’un côté la
cri tique loue l’in ven ti vi té de l’au teur, mais de l’autre, en fé li ci tant le
tra vail d’ac tua li sa tion, elle ne cesse de prendre im pli ci te ment pour
ré fé rence le texte an tique, au risque d’en vi sa ger l’œuvre mo derne au
seul prisme de sa fi lia tion. Se pla cer sur le ter rain de l’œuvre (ré écri‐ 
ture), et non pas seule ment du sujet (tel mythe ou per son nage an‐ 
tique) re vient à su bo do rer une fi lia tion gé né rique, outre une proxi mi‐ 
té thé ma tique ou fic tion nelle. On peut ac ces soi re ment se poser la
ques tion du sta tut de l’œuvre an tique ainsi en vi sa gée  : se trouve- t-
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elle tou jours dotée d’une grande au to ri té, com pa rable à celle dé te nue
aux XVI  et XVII  siècles ? La vas sa li sa tion de l’œuvre mo derne a- t-elle
pour co rol laire le mo nar chisme de l’œuvre an tique ?

e e

L’ap proche com pa ra tiste in vite à in ter ro ger la per ti nence de ce rap‐ 
port chro no lo gique li néaire et à en vi sa ger la re la tion entre deux
textes sous une autre forme que la seule ré cep tion d’un texte an cien
par un autre plus ré cent.

Pour éprou ver ces hy po thèses de ré flexion, je m’ap puie rai sur une
pièce d’une au teure sué doise contem po raine, Sara Strid sberg 2. Me‐ 
dea land se pré sente comme une ré écri ture du fa meux mythe an tique
et une cri tique acerbe et iro nique de notre monde contem po rain,
l’hé roïne est à la fois la ma gi cienne de Col chide chas sée par le roi de
Co rinthe et une femme aban don née par son mari sans scru pule qui
es père une place dans un hô pi tal psy chia trique  : la dra ma turge
semble réus sir la ga geure d’une pièce qui soit à la fois fi dèle à l’an‐ 
tique et ori gi nale, qui as so cie sub strat my tho lo gique et ac tua li sa tion
contem po raine.

2

L’étude des sources an tiques et des in ter textes tra giques de Me dea‐ 
land éclaire la pièce en vi sa gée ici comme ré écri ture. Elle per met éga‐ 
le ment de for mu ler des in ter pré ta tions sur ce qu’a de spé ci fique le
rap port à l’an tique chez Strid sberg. Il sera in té res sant de spé cu ler sur
la si gni fi ca tion de l’An ti qui té pour les au teurs contem po rains, on
pour ra no tam ment se de man der s’il s’agit d’une An ti qui té réelle ou
rêvée, mo no pho nique ou hé té ro gène. Mon hy po thèse est que, par un
effet re tour, ana ly ser l’an tique dans Me dea land per met éga le ment de
mieux com prendre cet an tique même.

3

Mon ex po sé aborde suc ces si ve ment trois ma té riaux qui dé ter minent
trois types de re la tions : les sources an tiques, les ci ta tions et la com‐ 
po si tion.
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Les sources an tiques de Me dea ‐
land ou les re la tions ex ternes de
l’œuvre contem po raine
L’uni vers dans le quel se dé roule l’ac tion est ma ni fes te ment in vrai‐ 
sem blable et de cette fic tion dé li bé rée naissent une in quié tude et un
trouble chez le spec ta teur.

4

Le cadre de Me dea land est dans sa glo ba li té mo derne, ainsi des cos‐ 
tumes in di qués par l’au teur ou de l’hô pi tal psy chia trique qui sert de
décor à plu sieurs scènes. D’autres élé ments ancrent la pièce dans une
es thé tique théâ trale fran che ment contem po raine  : un vo ca bu laire
cru, une bai gnoire 3, des bou teilles d’al cool 4, la re pré sen ta tion sur
scène d’un acte sexuel 5 ou en core la pré sence d’un lit dé fait 6 sont
to piques de la scène eu ro péenne des an nées 1990-2000. Tou te fois la
trame de l’ac tion et les noms des per son nages ren voient à un sujet
tra gique an cien, et éculé.

5

L’en semble ainsi consti tué ap pa raît comme dé li bé ré ment hé té ro gène.
Le titre, Me dea land, qui ne tra ves tit pas la source mais la re com pose
dans un mot nou veau, est ré vé la teur du pro jet de la pièce et du pari
de l’au teur : cette ver sion de l’aven ture de la Col chi dienne n’a pas dé‐ 
lais sé ses sources, et c’est peut- être même cette ma nière de pro cé der
qui fait sa mo der ni té. Le terme sué dois land – est- ce la rai son pour
la quelle il n’est pas tra duit  ?  – si gni fie à la fois la «  terre  » et le
« pays ». L’ex pres sion « Me dea land » est une créa tion lin guis tique ori‐ 
gi nale 7 qui met en lu mière le tra vail d’in ven tion fait de dé tour ne ment
de l’au teur. L’ex pres sion rap pelle l’at ta che ment de Médée à son pays
et son exil, mais peut aussi être com prise comme le lien in ex tri cable
entre le per son nage my thique et son land au sens de terre tra gique,
ma tière théâ trale ou en core pays my thique. La struc ture peut être
com prise, en sué dois et en fran çais, comme un gé ni tif ob jec tif ou
sub jec tif : Médée a un pays, car l’an tique et le théâtre tra gique sont sa
terre, et Médée est un pays, au sens où l’œuvre dra ma tique est une
contrée. Est- ce à dire que le per son nage et son aven ture sont une
ma tière fer tile ? L’œuvre dra ma tique serait- elle un es pace à ar pen ter
pour le spec ta teur ?

6
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Cette ac tua li sa tion par tielle in vi te rait à pen ser que le ré sul tat de la
mise en re la tion n’est pas pensé comme une unité mais comme une
jux ta po si tion ou un as sem blage, or le trai te ment des per son nages
amène à nuan cer cette po si tion. En effet, si le per son nage prin ci pal
ap pa raît da van tage comme un mon tage, deux autres fi gures in ven‐ 
tées par la dra ma turge sué doise montrent la fé con di té du mo dèle an‐ 
tique comme ma té riau dra ma tique et in vitent à pen ser la re la tion
comme une dia lec tique.

7

La com po si tion des per son nages ré sulte d’un dis po si tif com po site. À
l’image de la pièce, l’hé roïne as so cie des traits em prun tés à des ma té‐ 
riaux dif fé rents. Di verses sources lit té raires se ren contrent dans ce
per son nage qui est, bien sûr, tri bu taire des Médée conçues par Eu ri‐ 
pide et Sé nèque. Sa si tua tion, ses at tri buts ou les ré ac tions qu’elle
sus cite sont com pa rables à ceux du per son nage an tique. Strid sberg
fait preuve d’une in con tes table fi dé li té aux deux poètes tra giques : sa
Médée af fronte Jason 8 et Créon 9 et éla bore un poi son cruel pour se
ven ger de sa ri vale 10 ; elle cri tique la ri gueur des hommes 11, se re pent
de son ma riage 12 et se plaint de sa frus tra tion sexuelle 13 ; elle dé plore
sa condi tion d’exi lée et re grette d’avoir quit té sa terre 14. À ce stade de
l’ana lyse, il semble que la pièce contem po raine em prunte un ma té riau
an tique pré sent aussi bien chez Sé nèque que chez Eu ri pide, preuve,
si be soin était, que les deux tra gé dies an ciennes sont des sources
opé rantes, sans ex clu sion de l’une par l’autre ni pri mat de l’une sur
l’autre à l’époque contem po raine ; il faut en dé duire que Sé nèque est
re ve nu dans le pan théon. Une deuxième source lit té raire, évi dente, se
trouve dans les mains en san glan tées de Lady Mac beth. De même que
la dame de com pa gnie et le mé de cin com prennent aux pro pos et aux
gestes de la som nam bule le for fait ac com pli, de même le sang sur les
mains de Médée in dique son crime au fan tôme de sa mère et à Jason
sans qu’au cune ex pli ca tion ne soit né ces saire ; l’in ter texte an glais est
ex pli cite, sinon ap puyé. Ainsi, au début de la pièce, le dis cours de
Médée à sa mère est désa voué par ces mains san glantes qu’elle tente
sans suc cès de net toyer :

8

La Mère. Médée ma ché rie, qu’est- ce que tu as fait de tes pe tits ?

Médée. Je n’ai rien fait. Mon âme est propre. Mes mains sont propres.
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[Médée baisse la tête et re garde ses mains. Elle les frotte, es saie d’en le ‐
ver quelque chose avec sa sa live. Puis elle les cache der rière son dos.]

[…]

[La mère se fige lors qu’elle les voit les mains de sa fille 15.]

La cri mi nelle hon teuse qui ex té rio ri sait la culpa bi li té pa tho lo gique de
Lady Mac beth a dis pa ru lors de la der nière scène où, pour la se conde
fois, ses mains la tra hissent : à Jason qui dé duit du sang le crime ter‐ 
rible et de meure in ter dit de vant cette mère in fan ti cide, Médée op‐ 
pose un « grand sou rire 16 ». Le tra jet de Médée se rait ici à l’in verse de
celui de Lady  Mac beth qui s’abî mait dans la culpa bi li té et la folie
après avoir re ven di qué le ré gi cide. Il est, enfin, une autre source
théâ trale, contem po raine, avec le per son nage de Psy chose  4.48 de
Sarah  Kane qui semble avoir lais sé des traces sur cette Médée qui
confond rêve et réa li té, morts et vi vants.

La mo bi li sa tion de plu sieurs ma té riaux pour la com po si tion de Médée
illustre l’am bi tion syn cré tique de l’en tre prise de Strid sberg qui ne se
contente pas d’ac cli ma ter un per son nage an tique au goût de ses
contem po rains, mais conserve les élé ments an ciens jugés né ces saires
et les en ri chit par des ré fé rences à d’autres fi gures ai sé ment re con‐ 
nais sables de son pu blic. Le bé né fice d’une telle dé marche est
double  : sa Médée per met une tra ver sée de quelques fi gures fé mi‐ 
nines tra giques re mar quables qu’elle semble syn thé ti ser et les ré fé‐ 
rences uti li sées rendent le per son nage plus fa mi lier aux spec ta teurs,
tout en le dé ga geant de la seule ré fé rence an tique et en évi tant le
risque de la ba na li sa tion.

9

Ce syn cré tisme trouve une forme d’abou tis se ment dans le per son‐ 
nage de «  la Déesse  » in ven té par Strid sberg. Pré sente dans dix
scènes sur dix- sept, elle est dé crite par l’au teur en ces termes :

10

Un être d’âge mûr, sale et bor der line qui n’a plus rien d’une di vi ni té
res pec table. Elle peut aussi re vê tir des fonc tions plus ci viles et tem ‐
po relles telles que mé de cin, in fir mier, psy cho logue, juge, po li cier 17.
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Son nom ren voie à l’An ti qui té, sa pré sence évoque Athé na dans Les
Eu mé nides d’Es chyle, mais par son dis cours dans la pièce, qui l’ap pa‐ 
rente selon les mo ments à un psy chiatre ou à un psy cha na lyste 18, à
un po li cier ou bien à un ma gis trat 19, elle est ré so lu ment contem po‐ 
raine, sinon com mune. Tou te fois, par sa connais sance des faits 20,
comme par son rôle né faste dans l’ac com plis se ment de la ven‐ 
geance 21, elle se rap proche d’Ab syr tos chez Sé nèque ou des sor cières
de Mac beth. En mê lant ainsi les ré fé rences, Strid sberg dé joue les
codes. Le per son nage ap pa raît si mul ta né ment fa mi lier et étrange au
spec ta teur, et contri bue au cli mat trouble de la pièce. La re la tion de
la pièce avec le spec ta teur s’en trouve in for mée, voire comme en ta‐ 
chée d’une am bi guï té qui se rait en quelque sorte l’équi valent dé cal‐ 
qué de l’hé té ro gé néi té du ca rac tère.

11

Le troi sième per son nage in té res sant dans le cadre d’une ré flexion sur
la re la tion est celui de la mère de Médée, éga le ment in ven té par
Strid sberg. Tant d’un point de vue psy cho lo gique qu’on to lo gique, ce
per son nage est am bi va lent  : elle dit son af fec tion pour sa fille mais
re fuse toute com pas sion et toute aide, elle in ter vient dans le monde
des vi vants mais ap par tient au monde des morts. En tant que fan‐ 
tôme, elle est, struc tu rel le ment pourrait- on dire, une fi gure de la re‐ 
la tion qui si gni fie la per méa bi li té, voire l’ina ni té, des fron tières na tu‐ 
relles. Cette iden ti té as sure éga le ment une forme de conti nui té dis‐ 
crète entre l’œuvre contem po raine de Strid sberg et les théâtres an‐ 
tiques, sur tout la tins, et re nais sants, han tés par ces fi gures fan to‐ 
males, inau gu rales le plus sou vent, qui servent jus te ment à rap pe ler
les évé ne ments pas sés et à an non cer ceux à venir ; une double chro‐ 
no lo gie dra ma tique et es thé tique se trouve ainsi en tre la cée. La pré‐ 
sence de cette fi gure ma ter nelle spec trale in vite à deux re marques :
elle sou ligne la fé con di té du théâtre sé né quien pour le théâtre ac tuel
et sug gère qu’elle n’est pas seule ment d’ordre thé ma tique ou my tho‐ 
lo gique, et elle rap pelle le lien pro fond du théâtre avec la mort en
tant qu’il est le lieu où parlent les morts, qu’il s’agisse des fan tômes,
mais aussi des héros an ciens re créés, au double sens du terme, par la
scène 22. Fi gure ré flexive, ce per son nage peut être in ter pré té comme
une mé to ny mie du rap port à l’an tique éla bo ré dans Me dea land, œuvre
in ner vée par la source an cienne sans que sa créa ti vi té en fût bri mée.

12

La com po si tion de ces trois per son nages issus de mises en re la tion
in vite à ne pas consi dé rer l’an tique comme une en ti té close ou une
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somme dé fi nie de conte nus, éven tuel le ment as si gnés à une œuvre,
mais comme un en semble éten du, dense et frag men table.

Le trai te ment de l’in fan ti cide, mo ment iden ti fi ca toire du mythe, pro‐ 
cède pré ci sé ment d’une poé tique de la re la tion. La scène ima gi née
par la dra ma turge est très in ven tive : Médée est déjà sur scène quand
entre la Déesse qui ne s’adresse pas à elle mais au pu blic et re late
quatre in fan ti cides ma ter nels, mo dernes faits di vers par leurs cir‐ 
cons tances et leur nombre, ac com plis par des femmes a prio ri ba‐ 
nales. Au fur et à me sure de ces ré cits in ten sé ment pa thé tiques, que
leur ac cu mu la tion rend de plus en plus in sup por tables, Médée ré agit
avec une vi va ci té crois sante, in ter ve nant même dans la nar ra tion
comme si elle pou vait dé cou ra ger ces mères de com mettre le crime
et mo di fier ré tros pec ti ve ment le cours d’his toires pour tant d’ores et
déjà ac com plies 23. Ces ré cits abou tissent, comme on pou vait s’y at‐ 
tendre, à la prise de pa role de Médée qui re late à son tour com ment
elle a tué ses fils.

13

L’ins crip tion du per son nage dans une gé néa lo gie de mères cri mi‐ 
nelles risque d’en traî ner une forme de ba na li sa tion, mais elle per met
aussi de re con si dé rer, voire de ré éva luer la fi gure de Médée en rai son
de l’uni ci té de son crime et de son ar chaïsme. C’est bien une fi gure
my thique et an tique que re pré sente Me dea land qui in vite à pen ser
avec les An ciens. En ce sens, la scène mo derne, comme un filtre pho‐ 
to gra phique, rend l’an tique plus vi sible par un éclai rage dif fé rent.

14

Grâce à ces dif fé rentes sources et à ces ré cits suc ces sifs d’in fan ti‐ 
cides, le sujet de Médée se trouve ins crit dans des tra di tions et des
ré seaux qui conduisent à re la ti vi ser la pré pon dé rance de l’an tique
dans l’œuvre sué doise, sa dé fi ni tion comme ré écri ture ap pa raît donc
contes table. En outre, les re la tions ne sont pas li mi tées à l’an tique, et
ne sont pas seule ment une étape dans la ge nèse de l’œuvre mo derne,
d’une cer taine ma nière elles sont l’un des prin cipes de la poé tique de
Me dea land.

15

Pour mieux com prendre les re la tions entre l’an tique et le pré sent, il
convient de prê ter une at ten tion toute par ti cu lière aux traces lit té‐ 
raires lais sées par les tra gé dies d’Eu ri pide et de Sé nèque dans Me‐ 
dea land qui sont nom breuses et, à mon sens, dé ci sives pour l’in ter‐ 
pré ta tion de la pièce et la com pré hen sion du tra vail du mythe 24.

16
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Citer les tra gé dies an tiques ou les
re la tions tex tuelles pré cises et
dis crètes
Une pra tique assez ori gi nale se trouve au début de Me dea land : l’em‐ 
prunt ci ta tion nel ex pli cite sans men tion de source 25. En habit de mé‐ 
de cin et munie d’un « bloc et un stylo », la Déesse pro pose à Médée
de com men ter son ac tion ainsi :

17

La Déesse. Est- ce que je peux écrire : « Nous, les femmes, nous
n’avons sans doute pas le sens de ce qui est noble, mais concer nant
le mal qui existe dans le monde, la na ture nous a pour vues d’un ta ‐
lent in éga lable. »

Médée. Bien sûr. Je ne l’au rais pas mieux dit moi- même.

La Déesse. C’est toi qui l’as dit 26.

Les guille mets ne se jus ti fient pas seule ment parce que la Déesse
énonce une for mu la tion pré cise en vue de la trans crire, mais parce
qu’elle cite quelques vers fa meux de la Médée d’Eu ri pide pro non cés
par l’hé roïne 27 ; leur re con nais sance par le spec ta teur rend com pré‐ 
hen sible, et pi quant, le bref échange qui suit. Hu mo ris tique, l’échange
entre Médée et la Déesse confère une au to ri té à la tra gé die an tique et
pos tule une conti nui té entre les époques, entre les textes, voire entre
les Médée, qu’on peut in ter pré ter comme l’af fir ma tion d’une conti‐ 
nui té de l’iden ti té fé mi nine à tra vers les siècles ou comme une cri‐ 
tique de la pré ca ri té qui me nace, au jourd’hui comme na guère, les
épouses 28.

18

À la fa veur de cette ci ta tion du grec ren due re pé rable par l’énon cia‐ 
tion, le spec ta teur est cu rieux de re trou ver d’autres ci ta tions qui
émaille raient le texte de Strid sberg. Celles- ci sont nom breuses, mais
toutes ne sont pas aussi ai sé ment in ter pré tables car bien sou vent la
dra ma turge joue d’un dé ca lage d’énon cé ou d’énon cia tion  ; il s’avère
alors par ti cu liè re ment in té res sant d’ana ly ser si la re la tion entre les

19
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Médée an tiques et la pièce contem po raine est faite de dis tance ou de
proxi mi té.

Les re prises tex tuelles sans va ria tion im por tante com posent un pre‐ 
mier en semble de ci ta tions im pli cites. On re trouve épars dans Me‐ 
dea land di vers énon cés de la tra gé die grecque. Ainsi, la dé cla ra tion de
Médée : « Plus ja mais je ne met trai au monde un en fant. Plu tôt cre ver
dans mille ba tailles 29 » est un écho de « J’ai me rais mieux être de bout
trois fois der rière un bou clier qu’en gen drer une seule fois 30.  »
L’échange avec la Déesse qui an nonce la dé ci sion d’exil 31 et le pre mier
af fron te ment entre Médée et Créon 32 sont par se més de ré fé rences à
l’agôn entre le roi et la Col chi dienne, ce pen dant leur si gni fi ca tion se
trouve in for mée par la cou leur gé né rale de la scène chez Strid sberg :
Médée se com porte en sé duc trice, comme si elle es pé rait triom pher
des vo lon tés du roi par ses charmes, mais la re la tion sexuelle ne lui
est d’aucun bé né fice. L’in ter texte sou ligne la conti nui té entre le
monde d’hier et d’au jourd’hui, tous deux régis par la loi du plus fort.
La fi dé li té au texte an tique n’em pêche pas le par ler cru et l’obs cé ni té,
c’est- à-dire une forme d’ac tua li sa tion lin guis tique et scé nique, et
per met de cri ti quer sans lour deur, mais clai re ment, le monde
contem po rain.

20

D’autres ci ta tions ont fait l’objet de mo di fi ca tions très sen sibles ; leur
ana lyse éclaire à la fois le sens de la pièce et le rap port à l’an tique.
Trois d’entre elles me semblent par ti cu liè re ment in té res santes. La
pre mière prend place après la mort du roi et de sa fille, lorsque
Médée ré clame de la nour rice le récit cir cons tan cié des évé ne ments
qui ac croî tra son plai sir cri mi nel 33. Si la fi lia tion avec la Médée
grecque est évi dente 34, les deux scènes sont ce pen dant très dif fé‐ 
rentes. Le prin ci pal chan ge ment ne tient pas à la sub sti tu tion de la
nour rice au mes sa ger, ab sent du texte mo derne, mais au fait que ce
récit soit fi na le ment as su mé par Médée elle- même, qui re late la mort
de la prin cesse et de son père comme si elle y avait as sis té 35, tan dis
que la nour rice en est l’au di trice contrainte 36. La scène est ter ri fiante
pour trois rai sons  : les condi tions de la mort des per son nages sont
par ti cu liè re ment atroces, la cri mi nelle semble éprou ver un in tense
plai sir tout au long de cette évo ca tion ani mée, qui n’est pas sans rap‐ 
pe ler la vo lup tas de la Médée sé né quienne, et l’on croit voir le crime
car Médée illustre son récit par des gestes qui font de la nour rice un
double de sa jeune vic time. Avec cette pan to mime si nistre, la dra ma ‐

21
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turge trouve un moyen ori gi nal de don ner à voir l’in vi sible, qui se
situe entre la voix off de la Médée grecque et la re pré sen ta tion sur
scène de la Médée la tine. Plus lar ge ment, par ces dif fé rents pro cé dés
spec ta cu laires, Strid sberg s’ins crit dans la conti nui té poé tique des
deux tra giques an tiques qui ri va li saient d’in ven ti vi té en pro po sant des
so lu tions dra ma tiques ori gi nales pour re pré sen ter la vio lence et qui
ex plo raient les bé né fices et les in con vé nients d’une frus tra tion du
spec ta cu laire. Par- delà les époques, une même ré flexion sur la poé‐ 
tique scé nique du crime semble ani mer les au teurs de Médée 37.

D’autres ci ta tions sont re pé rables, mais si mo di fiées par la dra ma‐ 
turge mo derne, que ce sont de nou velles re la tions qui sont ainsi
créées. Il en va par exemple du motif du rire et des mo que ries de ses
en ne mis. Alors que la Médée grecque les re dou tait à plu sieurs re‐ 
prises, c’est la déesse mo derne qui les évoque, elle les pré sente
comme un fait avéré qui doit in ci ter à la ven geance la plus san glante :

22

Médée. Il sera puni. Mes ca deaux à la Prin cesse…

La Déesse. Ça ne suf fit pas.

Médée. Ah bon ?

La Déesse. Tout le monde rit de toi, Médée.

Médée. Ah bon ?

La Déesse. Oui.

Médée. Aha… Je suis drôle ?

La Déesse. Ils rient de ta bê tise. […]

Médée. Ah oui ? Ah oui.

La Déesse. Ils ri canent comme une meute de hyènes dès que tu as le
dos tour né.
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Médée. Ah bon ?

La Déesse. Tes an ciennes amies rient. Le roi rit. Jason rit. Toute la
ville rit.

Médée. Je com prends qu’ils rient. J’ai été idiote. Vrai ment. Je me suis
tel le ment van tée de Jason et de moi 38.

Alors que cette crainte prou vait l’hy bris de Médée chez Eu ri pide, son
uti li sa tion par la Déesse per met, au contraire, d’at té nuer la culpa bi li té
de l’hé roïne, no tam ment par contraste avec son an cêtre grecque, car
le per son nage mo derne ap pa raît peu bel li queux et bien moins or‐ 
gueilleux. En outre l’ar gu ment est de peu de por tée parce que Médée
re con naît vo lon tiers avoir sus ci té les raille ries par son ri di cule et sa
va ni té. Le désir de ven geance n’émane fi na le ment pas de Médée mais
de la Déesse qui, dès sa pre mière in ter ven tion 39, comme ici, s’op pose
à la ré si gna tion du per son nage et l’in cite à la vio lence. Médée n’est
dé sor mais plus à l’ini tia tive de l’in fan ti cide, elle se conforme à la sug‐ 
ges tion si len cieuse de la Déesse 40.

23

La Médée la tine fait l’objet d’un pro cé dé si mi laire de re prise dé for mée.
En effet, les trois dé fi ni tions que le per son nage donne de lui- même
au cours de l’ac tion 41 sont re grou pées au début de la pièce et ré agen‐ 
cées :

24

Médée. Cela si gni fie qu’elle ne veut plus être Médée.

La Déesse. Mais elle n’a pas le choix. Médée res te ra tou jours Médée.
Il faut bien que quel qu’un soit Médée.

Médée. Et si elle ne veut plus ?

La Déesse. Au cune autre issue. Elle res te ra Médée 42.

Il ne s’agit pas ici de « de ve nir » ou d’« être » la Col chi dienne an tique,
confor mé ment au par cours des si né dans la pièce la tine, mais d’af fir‐ 
mer sa per ma nence. Médée ne sau rait dé ro ger à sa na ture, pas plus
que le per son nage mo derne à la me mo ria my thique.
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Strid sberg émaille son texte de ci ta tions plus ou moins dis crètes qui
in diquent une conti nui té pro fonde avec l’an tique tout en at tes tant de
la plas ti ci té de ce ma té riau que la dra ma turge mo di fie et tra ves tit.
Cette pra tique se ré vèle fort exi geante car elle im plique chez les lec‐ 
teurs et spec ta teurs mo dernes une opé ra tion de re con nais sance, qui
sup pose une connais sance fine des œuvres an tiques. L’her mé neu‐ 
tique du texte contem po rain re quiert un sa voir de l’an tique.

25

La com po si tion de l’œuvre ou les
re la tions in ternes
La com po si tion de cette ver sion contem po raine du mythe met à mal
la li néa ri té chro no lo gique, obli geant le spec ta teur à un ef fort de re‐ 
con fi gu ra tion.

26

Tra di tion nel le ment l’in fan ti cide qui conclut l’in trigue ter mine la
pièce, or dès la pre mière scène Médée a les mains cou vertes de sang ;
en outre, il est à nou veau ques tion d’in fan ti cide dans les der nières
scènes de la pièce  : le pro jet est for mu lé 43 à la fin de la scène 14, le
crime est dé cou vert 44 (ou confir mé  ?) à la scène  15 puis re la té à la
scène  16 et, enfin, à la scène  17, Jason ap prend la mort de ses fils 45

avant de voir Médée au près des ca davres qu’elle dé fend fa rou che‐ 
ment 46. Dans le do maine des re la tions conju gales une même chro no‐ 
lo gie an ti ci pa trice est uti li sée car à la scène 6, Médée et Jason sont
heu reux à la ma ter ni té après la nais sance de leur pre mier fils, alors
que deux scènes au pa ra vant, le spec ta teur a vu Médée ivre vomir
dans sa bai gnoire et se dis pu ter avec Jason qu’elle es sayait en vain de
re con qué rir.

27

Il est pos sible de res ti tuer une chro no lo gie, au sens d’une re la tion li‐ 
néaire et lo gique, entre les scènes vo lon tai re ment dé liées 47. On peut
éga le ment pen ser que la pièce en tre lace deux tem po ra li tés au to‐ 
nomes as so ciées à des lieux dis tincts, d’un côté le pré sent situé à
l’hô pi tal et de l’autre le passé de la vie de couple, pour tis ser des re la‐ 
tions entre les époques, et que celles- ci se per cutent dans les der‐ 
nières scènes lorsque Médée, sor tie de l’hô pi tal, erre dans la ville et
ac com plit ses crimes. Avec ce dé noue ment conforme au mythe, c’est
une nou velle re la tion qui est créée entre le pré sent d’in di vi dus sin gu‐ 
liers et la fable an tique, entre le temps de l’his toire et le temps du

28
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mythe. Une troi sième in ter pré ta tion de cette com po si tion écla tée
consiste à faire l’hy po thèse que la pièce toute en tière est la pro jec tion
des sou ve nirs de Médée in fan ti cide à par tir de la pre mière scène. Ce
ne se rait donc pas l’ac tion li néaire qui se rait pré sen tée aux spec ta‐ 
teurs, mais la ge nèse de la ca tas trophe fi nale telle qu’elle se des sine à
tra vers les sou ve nirs, égre nés comme des mé daillons, dont le sur gis‐ 
se ment pro blé ma tique at teste la dif fi cul té de res tau rer une lo gique a
pos te rio ri et de trou ver une ex pli ca tion. Les re la tions éta blies entre
les dif fé rents évé ne ments ne se raient donc pas de l’ordre du fait, mais
de l’in ter pré ta tion.

Cette dis con ti nui té tem po relle et lo gique est fé conde pour Me dea‐ 
land. Elle montre le désordre psy chique in duit par le déses poir
amou reux et confère à l’in fan ti cide, pré sent de l’ex po si tion au dé‐ 
noue ment, un rôle ma tri ciel. Le meurtre des fils n’abou tit pas seule‐ 
ment à l’anéan tis se ment de la fa mille, mais à la dé fla gra tion du temps
dé sor mais a- chronologique. Enfin, elle per met de res ti tuer dans sa
di men sion sen sible un dé noue ment at ten du et de re nouer avec la
vio lence ori gi nelle du geste que la my thi fi ca tion avait pu es tom per.

29

Cette dis con ti nui té, à un ni veau théo rique, in ter roge la per ti nence
sup po sée du prin cipe de li néa ri té et in vite à un re gard ré flexif cri‐ 
tique sur le rôle de celui- ci dans l’éla bo ra tion d’une in ter pré ta tion.
Ques tion ner la per ti nence des re la tions chro no lo giques re vient à in‐ 
ter ro ger les condi tions de pro duc tion du sens et les prin cipes qui
fondent le tra vail in ter pré ta tif.

30

Quelle que soit la lo gique res ti tuée, le spec ta teur est obli gé à un tra‐ 
vail in ter pré ta tif qui est pré ci sé ment de créer des re la tions entre les
scènes ainsi qu’entre les ac tions. Cette exi gence a pour consé quence
une re con fi gu ra tion du ma té riau my tho lo gique qui ne peut plus être
en vi sa gé comme un en semble de faits connus et dé fi nis  : le mythe
n’est pas une don née, mais une construc tion.

31

Me dea land montre la créa ti vi té des re la tions entre An ti qui té et mo‐ 
der ni té et tout le bé né fice, si l’on se fonde sur le suc cès scé nique de
la pièce, d’une ap proche per son nelle et libre du pa tri moine an tique.
Plus qu’une simple jux ta po si tion ou un ap pa rie ment, Strid sberg pro‐ 
pose un al liage sub til car Me dea land s’avère une ré écri ture ori gi nale
non seule ment du mythe, mais des tra gé dies an tiques d’Eu ri pide et
Sé nèque avec les quelles la pièce en tre tient un échange assez dis cret

32
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On est in vi té à se dé par tir d’un mo dèle chro no lo gique li néaire et à ré‐ 
flé chir à un autre type de mo dèle, fondé sur l’idée de pa ra digme, qui
consi dé re rait que le sens du texte an tique ré side prin ci pa le ment dans
sa ré cep tion ; bref, d’une cer taine ma nière à in ver ser la re la tion d’au‐ 
to ri té évo quée en in tro duc tion en consi dé rant que l’œuvre mo derne
régit l’in ter pré ta tion du texte an tique.

34

e

e

o



Relation chronologique et comparatisme

2  Me dea land a été pu bliée en 2009, je ci te rai la pièce dans la tra duc tion
fran çaise de Ma rianne Ségol- Samoy parue à L’Arche en 2011, sous le même
titre.

3  Scène 4, p. 23.

4  Scène 4, p. 23 ; scène 14, p. 73.

5  Scène 3, p. 21-22.

6  Scène 2, p. 17-18 ; scène 8, p. 41-43.

7  En sué dois, on at ten drait plu tôt Medea’land.

8  Scène 4, scène 13, scène 17.

9  Scène 3, scène 11.

10  Scènes 13 et 15.

11  Scène 3, p. 19 no tam ment.

12  Scène 1, p. 15-16.

13  Scène 8.

14  Scène 1, p. 15-16.

15  Scène 1, p. 13.

16  Scène 17, p. 86.

17  « Des crip tion des per son nages », p. 91.

18  Scène 5, scène 7, scène 9, scène 17.

19  Scène 3.

20  Scène 12.

21  Scène 2 et scène 14.

22  Voir MILLET Oli vier, « Faire par ler les morts  : l’ombre pro ta tique comme
pro so po pée dans les tra gé dies fran çaises de la Re nais sance  », in LA VO CAT

Fran çois et LE CERCLE Fran çois (dir.), Dra ma tur gies de l’ombre, Rennes, PUR,
2005, p. 85-100.

23  Après le deuxième récit, Médée ac cable la mère cou pable : « Meur trière
d’en fants  » dit- elle à deux re prises (scène  16, p.  82). Elle «  s’age nouille et
pleure » et coupe la pa role de la Déesse pen dant le troi sième récit : « Non.
Non. Non. S’il te plaît ne fais pas ça. Dis- lui de ne pas faire ça. » (ibid., p. 82),
dit son ef froi et im plore que la mère ne mène pas son pro jet à terme (ibid.,
p. 83).



Relation chronologique et comparatisme

24  Voir l’ou vrage fon da men tal de BLU MEN BERG Hans, La Rai son du mythe,
Paris, Gal li mard, 2005 [1979].

25  [Medea fiat aut su per est aut sem per manet  ?]  : SÉ NÈQUE, Medea, v.  166
(« Medea su per est ») et v. 171 (« Medea […] fiam »).

26  Scène 1, p. 17.

27  Il s’agit des vers  407-409 de la Médée d’Eu ri pide  ; Marie  Delcourt- 
Curvers (Paris, Gal li mard, 1962) tra duit ainsi : « De plus, si la na ture nous a
faites, / nous les femmes, sans ap ti tudes pour le bien, / nous sommes très
sa vantes ar ti sanes du mal. »

28  Le pro pos rap pelle aussi qu’Eu ri pide a été taxé de phi lo gy nie par les uns,
de mi so gy nie par les autres. Ici, il semble que Strid sberg le com prenne dans
une pers pec tive phi lo gyne qui étaye sa lec ture fé mi niste.

29  Scène 6, p. 36.

30  EU RI PIDE, Médée, op. cit., v. 250-251.

31  Scène 3, p. 19.

32  Scène 3, p. 20-22.

33  Scène 15, p. 77.

34  EU RI PIDE, Médée, op. cit., v. 1119-1135.

35  Scène 15, p. 78-79.

36  Les di das ca lies in diquent que la nour rice est phy si que ment contrainte
par Médée de res ter, p. 78 et p. 79. Ce geste re nou velle com plè te ment la re‐ 
la tion entre les deux per son nages.

37  Sur cette ques tion, je me per mets de ren voyer à mon doc to rat (2006)  :
«  Une “hé roïne exé crable aux yeux des spec ta teurs”. Poé tiques de la vio‐ 
lence : Médée de la Re nais sance aux Lu mières (An gle terre, France, Ita lie) »
ainsi qu’à un ar ticle paru ré cem ment : « “Que Médée ne tue point ses En fans
aux yeux du Peuple”  : la ques tion du re pré sen table dans les Médée écrites
pour la scène, XVI - XVIII  siècle  », Ca hiers du théâtre an tique, n   2, 2016,
p. 197-2010.

38  Scène 14, p. 74-75.

39  Scène 2, p. 17.

40  Scène 14, p. 75.

e e o



Relation chronologique et comparatisme

41  Il s’agit de «  Medea su per est  » [Médée sub siste] au v.  166, «  Medea
/ fiam » [Médée / Je la de vien drai] au v. 171 et « Medea nunc sum » [Main te‐ 
nant je suis Médée] au v. 910. Tous sont énon cés par Médée.

42  Scène 2, p. 17.

43  Scène 14, p. 75-76.

44  Scène 15, p. 80 : « Je n’ai plus d’en fants. »

45  Scène 17, p. 86.

46  Id., p. 87.

47  Deux or don nan ce ments chro no lo giques sont plau sibles  : scènes  6, 8,
(4 ?), 3, 10, 11, 12, (4 ?), 13, 14, 15, 16, 1 et 17 ou bien 2, 5, 7, 9, 10, 11, 12, 4, 13, 14,
15, 16, 1 et 17.

ABSTRACTS

Français
L’ap proche com pa ra tiste in vite à s’in ter ro ger sur la per ti nence d’un rap port
chro no lo gique li néaire qui en vi sage la ré écri ture mo derne à l’aune de
l’œuvre de ré fé rence an tique et la place de facto dans une po si tion an cil laire
et à se de man der si l’œuvre mo derne ne contri bue pas, in ver se ment, à l’in‐ 
ter pré ta tion du texte an tique. Cette ré flexion est menée à par tir de Me dea‐ 
land de Sarah Strid sberg (2009).

English
A com par at ist per spect ive in vites us to ques tion the tra di tional chro no lo‐ 
gical and lin ear ap proach which con siders a mod ern re writ ing in the light of
the an tique ref er ence work and places it de facto in an an cil lary po s i tion. It
sug gests that, the re la tion may be mu tual and the mod ern play also con trib‐ 
utes to the in ter pret a tion of the older text. Our hy po thesis is stud ied in re‐ 
la tion to Sarah Strids berg’s Medea l and (2009).

INDEX

Mots-clés
comparatisme, réécriture, réception, Antiquité, modernité, tragédie,
Medealand, Stridsberg (Sarah)

Keywords
comparatism, rewriting, reception, Ancient time, modernity, tragedy,
Medealand, Stridsberg (Sarah)



Relation chronologique et comparatisme

AUTHOR

Zoé Schweitzer
MCF en littérature comparée, CELEC, université Jean Monnet Saint-Étienne
IDREF : https://www.idref.fr/115075372
HAL : https://cv.archives-ouvertes.fr/zoe-schweitzer
ISNI : http://www.isni.org/000000011882986X
BNF : https://data.bnf.fr/fr/16255923

https://publications-prairial.fr/celec/index.php?id=338

